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ïSCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTERAIRES.

-mie. ac No. 5

CONFÉRRENCES DE NOTRE-DA M E.

,ROONcf PA R. P. LAcoKUAnE, LE DIMANcIIE 14, D.cEMBitE.

G est.sans doute beaucoup d·avoir mis au monde une société intellectu-

.VhIc publiqce, d'y avoir établi des idées immuables, fondamentales, librement

recoiin:cs et acceptées par des iruelligences de tout rang.La doctrine catholi-

que l'a fait, et aucune autre nc l'a fait après elle. Mais, si remarquable cp:e
.oit cêtte ouvroge, et bien qu'on ne puisse l'attribuer qu'à l'esprit le Dieu

tant lesprit de 'homne est faible et ineapable d'un tel monument, toute-

iscc n'est point encore là le terme de l'action sociale réservée à la doctrine

catholique. La société (.u'elle a crée le s'appelle point une société intel-

lectuelle publique : son nom aistrait.dont no.us nous sommes servi jusqu'à
1Fréenj, 'elle ne s'appelle.point une sociétu intellectuîelle publique : son nom

.est pIlus grave, pins signifcatif, plus difficile à porter, plus c.èlèbre, enfin, et
vous m'avez déjà tous prévenu, lessieurs, en l'appelant l'Eglise ou la so-

ciété catholique. Oui, c'est là l- nom ; et ce nom suppose d'abord qu'il ne

agit pas d'une société purement intellectuelle, riais d'une société organi-
que, où l'unité doctrinale a pris corps sous un pouvoir hi.érarchique, législa-

tif. judiciaire etaîidministratif, c'est-à-dire sous un pouvoir Jouissant de la to-
talité des attriÏmts né-cesaires ,â la vie réélle d'un so'iété. Telle est, en
eflet, la société catholique, et je l'ai fait voir il y a dix ans, loi-sque, parais-
sant pour la prenire fois dans cette chaire, et saisissant le phénomène ca-
tholique nar' son côté le plus extérieur,'j' traité ' l'organisation de PEglise,

çc qui m'impose le devoir dene pas.m'y arréier aujourd'ht.. -Je passe-
rai donc outre, et je vous ferai remarquer que le nom d..cathoIque ne ré-
veille pas seulement l'idée de l'unité intellceuuîelle dans un'éop"organique:
et vivant, mais que, (le plus, il signific l'expansion universelle de cette uni-
iz : prodige si grand que il'giIse, inspirée de Dieu et dédaignant touts ses a i-
tres titres, telsuque ceux d'ne de sainfc, d'apostolig-ue, qu'elle tennit aussi'
du premier concile.Secunéniqie de Nicée, a retentie le nom de catholique,
conrîme le nom q.i lui appartient par excellence et qui, souverainement in-
comimunicable, exprime le nieuxccite for.ée 'divine -et créatrice qui, après
lavoir douc île lumière,.de sainteté, d'unité, d'organisaiin, "a fini par-. e
.Pousser dans le mondle.avec.cette derniérc couronne îleTuiversilité.

Parlons donc de la .société ecntlhqliqiue, parlons de son expansion dans

lespace de l'huianité. 'C'et Pobjet de ctte conférence, ou vous verrez
encore tant de nouvelles preuvça de la toute-pussance de notre doctrine

qu'elles finiraien.t Iar me lasser. Oui, le scrupule qui m vient quelquefois,
LMessicurs, c'est de vous fatiguer de cette longue exposition de miracles,

c'est qu'à frce île répéter gde le doigt de Dieu est là, le prodige n'arrive

pour ous à 'tat de lieu commun. S.6teinez-noi contre un si singulier.
désespoir ; sachons considérer jiusqui'ati bo'uit 'duvre divine, si variée d'ail-
leurs dans son uniformité de force, de sige-sse et de bonté.

L'Eglise est catholique, c'est-à-dire universelle et, en effet, s'il est vrai

que Dieu ait fondé une société, comment en ont-ils fait' le privilóg d'une
caste du 2tun peuple, d'un continent ou d'un hémisphère ? Si Dieu a voulu
hàtir de ses m.ains un édifice ý&tcial, assurément il l'a p'rêpnré pour tous.
-Tandis que les hornines,'quèlle que soit la magnimité île leurs dlesseins, tra-
vaillent pour eux, pour leur nation, pour une gloire et un horizon toujours
bornés, Dieu fait luire son soleil sur toits ; il illumine ' lès aigles nt haut îles
nontagnes et les oisecau: obscurs qui c.Jantent leur créateur à l'ombre d'un

.épi.de -blé. Il son'ge à un brin d'.bei-be comme il songe à tun cèdre, il s'oc-
-upe d'un atéme comrie d'une étoile, et Puéniverenlit étant le caractère de1

ses moindres oeuvres, à plus forte raison en impriméra-t-il le sceau à une
société formée îde ses mains pour la éonservatior. et la propagation de la vé-
rité. Non pas que, malgré ce désir d'étendre et d'assurer parmi les hom-
nies le règne de la lumière, il fasse violence à notre liberté et rie nous par-
.mette pas d'échapper aux mailles du filet q'n'il a déployé sur nous : non,ce
droit nous reste dais todtc sa pléinituide,'et il nous explique le, apparentes
faiblesses de Pouvrage divin. 'Sile filet se roipt, comme le dit expressé-
aient PEvangile, c'est que 'amuvre'de Dieu n'exclut pas Poeuvre île lhoin-
me, et que la liberté se fait jouri à travers la souveraineté, sans détruire
pourtant le caractère le l'action supérieure et maîtresse qui triomphe finale-
ment jusque dans l'imperfection piovisoire du résultat.

1.'Eglise, disons-nous, la société intellectuelle fondée par la doctrine de
Jésus-Christ, est catliolique ou unicei*elle dans soi expansion. Mais, afin
'e bienl'entendre, remarquons une seconde fois qu'il ne s'agit pas d'une

simple expansion des idées immual.elcs et fondamentales qui continuent le
clrnstiannismie -ce serait déjà une magnifique université, et, néanmoins, ce
n'est Il qu'une partie du mystère de diffusion que nous appelons la catholi-
cité. Outre l'cxpansion de Punité doctrinale, la catholicité emporte avec
soi 'expursion.de l'unité hiérarchique, législative, judicinire et administra-
tive ; elle emporte h lcréation d'un pnuvoir doctrinal universel, d'un pou-
voir hiérarchique universel, d'un pouyoir législatif universel, d'un pouvoir
jdiciaire universel; d'un pouvoir administratif universel : ce qui est tout
simplement le comble deja folic. -Voilà la thèse'de la catholicité.

Quand même les protestants porterpierit leur loctrinco par tout l'univere,
quand même cette doctrine serait aussi une.eit immuable qu'elle est divisée
et mobile, qu'aurnient-Ils fait'? Ils auraient semé lafBible dans le monde, et
avec la Bible, cer:nines idées qui y sont contenues ; mais ils n'auraient point
établi universellement leur hiérarchie, puisqu'ils n'en ont point, leur législa-
ture, pisqu'ils nen' ont joint, Ilur -agistrature, 'puisqu'ils n'en ont point,
leur administration, puisqu'ils n'en 'ott Ipoint.' Ils auraient fait un chîef-
d'oeuvre intellectuel, mais qui n'aurait rien 'de'comparable à celui de la so-
citté catholique, asseyant partout, a.vec sa doctrine, son unité hiérarchique
législ«tive,jidiciaire et- admiiiistrative,' i ine semble que les termes du
my.stère sont entendus.

Et ce petit desdin' Messieurs, ce petit dessein d'un établissement catlo-
lique dans le' monde, il n'a pas été se'ulement celui de Dieu. Il y a bien
longtempt,, même sans remonter jusqu'à Nemrod, Ninus et Sésostris, qi e
les rbis caresseht cette pensée, et 'qu'à l'exemple de Nabuchodonosor, a
assemblent letors*grands eMHevurîs généràiux dans la solitude de leur cabinet
pour leur déclarer qu'ils ont l'intention de soumettre l'univers à leur domina-
tion. Il i' a bien longtemps aussi que ces rêves de géants s'évanonissent
au réveil Île la réalité'. Car dès que Phomme veut s'étendre, dès qu'il s'a-
dresse à Pespace, il rencontre dans la nature même matérielle un obstacle
invincible à sòn amtbition. Les anciens disaient très spirituellement que la
naui-é a 'hrreur du vide ; ils eussent pu dire encore mieux qu'elle a horreur
de l'universalité, j'entends de Puniversalité -factice par où nous voudrions la
soumettre au même sceptre etéà- la même main. · L'espace est admirable
sous ce rapoiort. Dieu lui a fait trois genres de barrières contre l'ardeur de
nos envahissements politiques et religieux. Le premier, c'est la distance. A
mesuré quele rhyon s'éloigne du centre, sa dépendance fléchit ; on obéih
cent lieues, à mille on n'obéit guère ; à trois mille on n'obéit plus ; tous les
liens se relâchent et se brisent par le seul ellet du chemin. Si quelque tni-
té momentanée subsiste entre la rétropole et la colo.iie, le temps ne tarde
pas à sonner l'heure de laffranchissement. L'histoire est pleine de ces aver-
tissements que la distance ne cesse de donner à votre orgueil.

Mlais la distance n'est pas le seul rempart dont la nature ait armé l'espace
contre nos entreprises d'universalité. Si la distance est l'épée de l'espace;
la configuration en est le bouclier. Et quel bouclier fondu et ciselé de
main dle maître ! Suivez de 'oil ces chaînes de montagnes si a'rtistement
disposées pour créer des frontières inexpugnables ; ces sables brûlants qur
le dromadaire et le châmeau franchissent à peine, et que les vents protègeni
encore contre la marche du voyageur ou du conquérant ; des steppes arides
et inhabités où le despotisme n'a plus de points' cardinaux pour se retrouver;
ces marais pestilentiels ; ces iles perdues au sein des mers et gardées par des
récifs ; ces glaces des pôles: ces tempêtes do.'lOcéan ; tous ces mille obis-
tacles distribués avec tant d'art, et que soisante siècles d'efforts et d'explo-
ration n'ont pas surmontés.

Ce n'était point assez. Le climat est venu se joindre à la distance et à la
configuration pour f.ire du globe'entie'r un défi à noire impuissance. Le
soleil a choisi une route qui nous apporte sa chaleur avec une avarice et
une prodigalité calculées ; quelques jours (le marche, quelques degrés do
lattitude franchis, et cet homme puissant, Cyrus, Cambyse, qui vous vou-
drez, le voilà qui ne peut plus porter son cnsque, et qui désanie sa poitrinel
Encore un jour, encore un pas au devant du soleil, et cette armée florissän-
te, qui se promettait l'empire du mond.e. la voilà qui se pâme sous la pres.
sion invinsible de l'atmosphère ; le cavalier descend à l'ombre le son cle-
val, le fantussin se couche par terre ; ils sont comme un enfant qui s'est
promené une heure de trop, et qui se prend à la robe le sa nourrice ! Nous
touchons aux rivages fortunés de PlItalic ; il semble que son ciel et le nôtre
sont deux frères nés à une seule année' d'inteivalle ; mais qui n'a vu la
douleur de quelque enfant de l'italie transporté par l'exil sous ces nunges de
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iFraico qui nous plaisent tant ? Ei vain le pauvre proscrit se réchiaui'e-t-il
aux rayons de iotro liberté ; sa tète se peniche par le pods, du souvenir et
dii regret, comme uicne fleur qui a été transportée L'tie terre lointaine sur ulne
sol qu'elle ignorait, et qui s'y consuime sals joie et sans parfunm parce qu'eHleo
est privée du soleil, des ombrés et des veis île sa patrie.

Ainsi résiste l'espace à nos oet tous les conquérants,
Plun après Plautre, sont venus s'y briser. Quand ce jeune Macédonien,
après le;Granique, Issus et A rbelles, eut touché les bords de PInidls et que
son cSur impatient le portait encore plus loin. jusqu'à ce ti'il eût gravé
son nom à la limite mèîe de l'univers, son armée Plarrèta. en vain se
eacha-t-il sous sa tente. arm-é de la boutierie de toute sa gloire; il fallut cé-
der, et qu'il s'en allàt mourir à Babylone dans uîn festin, nc sachant pluîs
que fixire de sa puissance et dle son anmbition. Les Roniains, cette rrac si
patiente à préparer ses conquêtes, si fire à les étendre. et¯qui savait si bien
focnder la solidité dans Pétendue, les Ronains connurent le méme écueil.
Parvenus aîî Rhin et à l uprate, ils urent là une barrière que les con-
seils île leur sénat et les agitations de leur forîtm lie ptrent soulever. A t
delà du Rhin, Varus laissait les ossements ie ses légions et par delà Eu-
phrate. Crassus payait de sa vie et de sa renoiniée la témérité qu'il avait
eue de le franchir." Les exempilîles tic tariraient pas, et notre siècle mûme
Ci a vu le fantastique retour. Longuemaps le dernier les capitaines avait ruv e
le sort à sa volonté : les Alpes et les Plyrénéce avaiciit tremblé clus lui ;
l'Eturopeen silence écoutait le bruit de sa pensée, lorsque, las de ce domai-
ne où la gloire avait épuisé toutes ses ressources pour lui complaire, il le
Précipita jusqu'aux contins de l'Asie.- Là-son regard se troubla,et ses aigles
totirnèrent la téte pour la première fois. Qu'avait-il donc rencontré ? Etait-
cec un général plus habile que lui ? Non. Une arnée qu'il 'eût pas enco-
re vaincue ? Non. Oct bien était-ce Pâge qui refioidlisaîit déjà son génie?
Non. Qu'avait-il donc rencontr 1. Il avait rencontré le .protecteur des ifai-
bles. Pasile des peuples opprimés, le grand lfèinuscuur île la liberté lumuuai-
nie : il avait rencontré Pespace, et' toute sa puissance avait failli sous ses
pieds.

Car si Dieu a créé tIe telles barrièrès at sein de la natuire,-c'est qu'il a
cu piété de nous. Il savait tout ce que l'unité violente renferme de despo-
tiSne et de malheur pour la race humaine, et il nous a Préparé dans les
montagnes et dans les déserts des retraites inabordablesi il a creusé la ro-
ce de saint Antoine et de saint Paul, premier liermiite il a tressé avec la

paille des nidsoù laigle ne viendra pas ravir les petits île la: colombe. t1h!
montagnes inaccessibles. neiges éternelles. sables brôlant-. marais empeåtés.
climats destructeurs, nous vois rendons graces pour le pa'ssé, et nous esp-
rouis en vous pour L'avenir ! Oui, vous nous conserverez de libres oasis, des
thébaïdes nolitaires, des sentiers perdus vous ne cesserez île nous protéger
contre les forts de ce monde : vous ne permettrez pas à la chimie cIe préva-
loir contre la nature. et de faire tIt globxe, si bien pétri par !n main dle Dieu
une espèce d'horriblc et étroit cacliot où l'on ne respirera plus librement
que la vapeur, et oùeà, fer et le feu seront les premiers officiers d'une impi-
toyable autocratie.

-Mais peut-étre ce que les conquérants n'ont pas pu, les doctmîîs Fiautrott
fait I Pas davantage, Messieurs, et il suira d'uun mot pour vous le montrer.
Parmi les doctrines, celles dont le mouvement expanusif a été le plus
rniarqcuable et qui a le moins mal imité les procédés di christianisme. c'est
incontestablement le biidhisue indien, car le nmahoisicmue taurait lui
être mis ei parallèle, itmisqua'il n'a jamais été quuine conquéte violente. et

-qu'il rentre ainsi dans les observations que nous pré-entions tout à 'heiure
eur les conquérants. Le bouidhisme indien a eu, acu contraire, une propla-
gation pacifique et étendue qui attire à bon droit Pattention, quand il s'agit le1
l'cxpansion comparée des- doctines. Touîtef-is, son procès est fa-ile, et
'on nonm même daindieun décide la question. Pourquoi le boiudhisme a-t-

.il limité son prosélvtisne et ses progrès auxdeiiux [iresluiles de lPInde, au
Thibet, à la Tartaric,:à la. Chine et at Japon ? Ces réiions, ils est vrai. sont
considérables; mais quelle - aiblesse dans une doctrine qui va si loin dams
des contrèes courigéies et analugues, et qui, une fois ce déscloppement a-
quis,s'y enterre toute vive sans faire uni pas cIe plus ii par terre ni par nier
Nous avons en France la liberté der cultes: pourquoi le grand lamna de Thi-
bet ne nous envoie-t-il pas, des missionnaires? Qu'a-t-il à cra-.ndre ? De-
puis six cents ans qu'il a viu nos religieux et qu'il paradie noire cl!te, qui
l'empêche cIe s'en montrer reconnaissant et de unous-initier aux idées île
T3oudha ? Reiarquez, Messieurs, que je ne parie que des idér-s, lorsqu'il
s'agit aussi d'action hiérarchique, législative, judiciaire et administrative

- Nais ce serait trop demander au boudhlisme, que de chercher qui obéit sur
la terre act grand lama, et de quelle société organique il est véritablemient le
centre et l'unité. Bornons-nous aux idécs, par ict efifort si vain dii boud-
hisme, si étroit, .et qui est poiurant la plus vaste tentative d'iuniversalitê
doctrinale en dehorsdu christianisrc, juugez du miracle de la catholicité.
Jugez-en par l'espacesi restreint où se Meuvent touteses s antres sociétés or-
ganiques qui peuplent l'univers. Qu'est-ce que le pluis grand empire di
monde sur une carte de géogriphie? Qu'était-ce que Cette famnetuse monar-
chie dés Espagnols et ces I1nldes sur laquelle le soleil ne se couchait pas ?
Quelques degrés de longitude et cIe latiuide ont raison de tout le pouvoir liu-
main, et c'est îunte maxime que l'étendue dévore l'unité.

La société catholique a seu!c échappée à cette loi dles choses finies. A
peitp arroséZ-dusang tnmbé de la croix, à peine animée diu souffle de la

Pentecôte, elle a franchi l'Euplrate et le Rhin, elle a visitn la Soythie, l'
dle, P Ehiopie, et pendnntî que Pempire se partgeait entre des maitres mu cé-
diait de sa terre aux 13arbares don é ait assiag elle rèpandait, sur la tîir-
face multiple du sol roiaii,son unité doctrimale, liérarci.que, législativejul-
diciaire et administrative, reserra n t et fortiliant son organtisime social à iesu-
r'e que Pancien monde voyair périr le sien. ALngleterre, PHiberilie, la
Germanie, toutes I.'s plages di septe nitrie n he; ouvrirent, .cliciine ce son

temps, [cur' territoire plus neuC.- Elle passa le cap Ie Bonite-prance
avec Vasco de Gamna, elle déscendit en A mérique avec Christophe Colomb
elle suivit,-Ia croix à la maious les avanturieIrs du quème et dlu siz-
me siècle, élevant à côté cIe leurs noms les nomuis (le Las Casas, de sait
bouis Bertrand. de saint François-Xavier; fondant des chrétien tés à Ialbri

'd's conptoii:, poursuivant et charmant le- saivages jusque dans les plus
,ecrétes forets. Où nl'estzelle pas atjoliurd'hui ? Où n'st-ee pas avec sotn
unité tout entière ? Voici qu'elle s'éparpille sans se civiser dans toutes. les
haies (le lOcéniie. Du l haut ie sa chaire une et immuable, le Pére de
cent cinquante millions d'lonmes dispersés par toute la terre élève la voix
qui enseigne, il est cru ; il nomme les evóques, on les reçoit ; il promuîilguie
une loi, on la vénère : il prononce un Jugement, on s'y soumet: il règle des
cérémonies, on les pratique. La distance, la configuration, le cli.inat.
rien n'nltére la majesté qui commande et l'obèissance qui accomplit, ou si
quelque dilérentce se remarqute enitre le respect qui est proche et eclui qui ie. t
lointain, elle est toute en faveur dit pouvoir à imiesure qu'il est plu. désarme.

Quel mira cle, MIessicurs ! L'Angleterre touche à tout par sa politique et
ses vaisseatx ; mais dites-lui dlctablir quelque part a hiérarchie, sa législa-
lion, sa mnagistature et si.in administration sans s'assujettir par la force le
point du globe où 'ele t-s portera. L'Aigleterrc croit que vous vous moquez.
C'est pourtant ce que la Rom catholiique fait touîs les jours sans 'e person-
ne Y prenne Larde, tant sa souveraineté otriique et universelle est vuite un
élément naturel ce l'humanité. On a vît cette îiéme A nîgicterre dont¡ je

parlais, se séparer de Rome, la proscrire, inventer contre elle des supplices
atroces, et, malgré cet appareil, pendant trois cents aits consécutifs, ome
a conservé nu sein île cette île superbe une chrétienté qui recevait ses en-
s-ovs, ses lois, ses jugeients, qui priait avec elle, qui pensait avec elle, qi
soufîait et se réjoclissait avec elle, qui mourait leeure pour elle. En-
co.o tne: fois. Messieurs, quel miracle ! et coinmtent l'xpliquer ?

A ih !je vais vous le dire : c'est que la nattîre se révolte contre I orgutvil et
la domination ; înais contre la vérité, contre le biei, contre Dieu, il n' -a
pas cIe montagnes, pas île déserts, pas de glaces, ri Ie soleil ardent,. i île
mers oragelses, ii de barrières armées. it c'est pourquoi le prophte an-
nonçant de loin cette piis,.ance tuntîtiversalité qui est dans. ise, et sy
complaisant d'amnour, ne se laissait Pas île porter à la nature ttui triomîîphal
déti, ainsi que nous entendons, dans loflice inie de cejour, Isaïe c iec cie
toute sa force : siontagnes, monteagntes et co//incs, vous serez aba.issées
criemins tortueu.r, nous serez redresses,.sentier.ç cs..arps et âpres, vous serez
donc comme le pleine! Et ailleurs, et mille lois : Passez, pssez p(r les
portes, préparez la voie au peuple, aplanissez la route, choisissez les pierres
é/evez un signe pour que tou/e le monle le découvre ! Et pourquoi, ô pro-
phte 7 pourquoi les portes doiveni-elles s'ouvrir, les barrières tomber, la na-
tcre perdre toutes ses jalouses Précau tion ? A h ! répond le propluhe : c'Cst
qrue le Roi vient, il vient avecju's<ice et pouvoir, il rs/f>(piuire, il est monté
.cî'r une hnrs-se et sitr /efile ' de l'anesse. Voilà ce qui ouvre tout,'t ce rlqi
<iange tout. 'Ourec le.; por/es, issezposser les na/ons. justes. /a notion
qui garde l véri1dl La science n'avait pas passé; la piissanice ni'avaiv

pas passé : NiniveB-abylone, Alexandre,es Romains n'avaient pas passé ;
mais le fils de l'homme, moité sur le fils de l'inesse, il passera, il a passé,
et passé pour ne sortir jamais.

La suite auproc/ein numéro.

SUR L'INFLUENCE DE L A R ELIGION CATHOLIQUE.
SUXTE ET FIN.

Mais c'est dans lEurope elle-înîume, dans ces centres ce doute où s'éla-
borent tant d'tvres ferventes, c'est là qu'il faut admirer l'immense. travail
du sentiment religieux. Des catacombes de neige où le Dioclétien ril-ise
eiufouit; sangaints et victorieux, les martyrs de la Pologne; jusqu'à ces gêné-
reises montagnes où la Navarre garde la foi romaine comme le plus indes-
triictible de sosfueros, que cIe luties déjà souitenles., presque partout, pour
cette Eglise qu'on proclamait dléfitiivement éicartée îles aires sérieuses
'dui'nionde ! L'aTaire sérieuse est d'e savoir aujourd'hui, en Angleterre, ce
qu'on lui concédera ; en Prance, copmment on pourra la désarmer et la sC-
daire ; Cr. Prusse, si elle voudra denain protéger le pouvoir qui ctmprison-
nait hier ses Pontifes ; en itssie, par quel prodige elle vit totjouîrs, et par
qnl -lit infâme-il sera possible enfin de lassassiîner. ltle préserve li Suisse
d'une anarchie hideuse i elle portera bientât, en Espagne, le drapeau de la.
vraie liberté civile, conmne elle y porta jadis le drape'au cIe l'indépendance
nationale; au milieu de Pirréîmèdiable décomposition des sectes protestan-
tes, poilvérisées dans la fange îl.?uri raliotnalis-îe athé-, elle va niontrer à lAl-

-lemagne l'intact faisceau de ses dogmes éterniels, que rien. ti- dissout, quce
rien ne transforme, que rien n u'égare, qi résistent aux épretuvea de la per-
sécution comme à celles du triomphe ; toujours les nimes, soit qu'un Cons-
taritin leur don/te l'Empire, soit ql'in. Photicus et qu'un Luther les couvrent
dl'arglities, soit qu'un Voltaire les accable d'injcîres, soit qti'uiî Nicolas les
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'inomie île sang. La divinc uiité qu'embrassent en ce moment avec amour temps, et nons la voyons se renouveler aujourd'hui. Durant ces combat,
tant de nobles cours et le savants espr.tL -dtitches de l'hécic anglicanle, on voit croître dans l'Eglise ta'fi,' la scienîcc et la charité; la prière est plue
.le stra pas bans eflet sur ces chiceleurs allemands, dont les pas se sont fervente, les oeuvres se multiplienti. Qu'imiporte qùe l'orage se déchaîne
égarés dans toutes les routes et sur touteS les limites de l'erreur: ils seront alors sur cet arbre divin ? il le déracine, mais il ne fait que þorter au loin la
bien forcés, ne fb-ce qIue pour trouvel du nouveu, de se tourner enfin bonne odeur et la semence de :sou éternelle vertu.vers la vérité. Dailleurs, à défnit de vo!nté suñisante, les événements C'est à ce combat que nous nous sommes vcués. Nous Pavons com-
qui re préparent sautront- les imettie sur a.b voie, comme beaucoup d'auires mencé au milieu d'une paix trompeuse et funeste, nous le continunons, au

p rs en beaucoup d'autires p A1 eés avoir résisté, pluôt comme miheu des sacrifices qu'il impose, avec une résolution profonde et'une 'iné-
pr5onn mcivile lêéée dans son mtérêt to:ipoel, · lue comme religion, à des branlable espérance. -[i était nécessaire, il est -honorable, tout nous dit qu'ilchangements politiques qui semblaient devoir l'anantir et en ifichaient sera victorieux. Nous plaidons au tribunal des lionimes pour tout ce qui
lautemîent-le dessein, l'.glise, acceptant ce qu'il y a d'essentiel et de légi- est.digne de piété, de respect et d'amour sur la terre. Nous sommes les
time dans les principes de liberté,devient leur force et leur s:iuve-garde con- avocats de la Pologne et du Liban, abandonnés dans le sang et dans les
tru la double trahison dcs furieux qti veulentles employer pour tout d- flaimimes par une politique aussi égoïste ,u'imprévoyante ; nous défendons
-truire, et des hibiles qui veulent les expuloiter à leur seul profit. Sur . le l'frlande contre les caloinnics que lui prodiguent les conseillers-denotre ser-viaste thiéatre où elle combat, elle tie fait pas un eflort qui ne soit une protes- vitide enver. le gouvernement anglais ; noius défendons les principes detation solennelle contre la frénésie du démagogisme, ntre ltre le despotisme toute civilisation..de toute nioralité, de totut ordre, contre les embûches deastucieux dit pouvoir ; conciliant, dans toutes ses actions, l'amour de la h- la philosophie inèréilule, servie par un monnpole insatiable ; nus défendons
berté, qu'elle sait lii dtre borine, et le respect scrupuleux de l'ordre, qui est les droits de la famille, de la vonscience et'des pauvres, menacés de toutes
pour elle, et pour elle seule, un devoir, tno habitude et <ite nécessité. Com- les entraves qu'on voudrait imposer ait dévouement religieux : nous défen-bieru de imensoinge, accrdités par l'histoire et par la philosophie, vont crou- dons l'intégrité et les conséquences de la Charte, altérées par l'interprétationIcr imidispensablemnent à la seule vue (les faits contemporains, et forcer les ies soplistes ;-et toutes ces choses que noirs défendons forment, dans leesprits sages à réviser les iniques axioites de la prévention et de la mauvaise présent et dans l'avenir, les plus grainds intéréts de la société universelle.foi . Y a-t-il un sophismonc philosophique ou itue raillerie voltairienne qui Voilà la cause de l'Eglise et de la liberté ;- voilà notre cause. -Elle triom-puisseit prévaloir dans le jugement d'un homme sensé devant le grand plhera de la niéchant:nté et île l'ignorance mais dût-elle étre vaincele pre-
spectacle île rl-ltiide, restée tue nation parce qu'elle est restée catholque, nier devoir d'un chrétien et d«un citoyei serait encore de la défendre obs-et devant cet h (rsme dle 'Egliscu de Pologne, qui arrose tous les jours de tinément. serait doux et glorieux d'y périr.Ui s.sang l'obstacle unique et infranchissable à l'abri duquel revivront 'lédee-l
danc et la gloire lu noi. plonuis. Catholicisme ! partout où ce mtoreten-
tii, il signifie nit bien .désirable aux nmions glui le prononctit. En Elpagne, B U L L E T I N.
c'eýt l'ordre, la justice, l-tnîité i ell-Pologne, c'est la vie indiviluelle et pu- Lettre d'unît Stu-.de l'Iôpital- Général de Bytown.-ffuire de l'Orég-on.
blique, c'est la libe:tó et lespérance c'est la lumière et la liberté encore - -- /guicullure.-icident.
pour la Suède et la Nonvége. endormies sous un jotug de ténèbres ; c'est -- On nous a fait le plaisir de nous communiquer la lettre stivante écrite.Punté, la seule uite é possible pour l'Allemagne ; c'est la pierre fondamuen- n oU . par unit lSurn(le <le 13ytovn. elle etd'tin style si aimablefale où les esprits les plus dlsingués de l'ialie, abandonnant aux débris dé- pa
cotnsidétés iu caibonarisme les 0misérables doctrines de 'imipiété, établis- et si enjoué, qu'on ne peit s'empêcher d'admirer la joie et le contentement
sent désormais leurs plans de rêgéntration c'est, on France, le résumé des de ces bonnes Soeurs au milieu des peines et des fatigues qu'elles endurent.
droits les pius essentiels du père, de l'homme et du citoyen. Ainsi, par La paix de l'âme et la conviction qu'on travaille pour Dieu et pour le pro-.tout et de toitc matiées, l'intérêt de P -glise est indissolublement lié à clain sont la source d'une véritable félicité et de cette gaieté chrétiennesi
quelque grand intérét itionai. Dans cette situation, invoquée ici par les e iont da so dev
peuples, et là, sollicitée par les gouvernements, qîui voudraient lattacher àpeu connue du monde.
leur cause comme un itmtrumîent le domination devenu nécessaire, PEglis . " Hôpital-Général de Bytown, 9 février 1846.
est exposée sats doute à des chocs terribles, à des accusations iniques, à des "Ma très-chère Seur,-Pardonnez-noi d'avoir apporté tant de délai àpersécutions île toute nature: elle ne court pas le risque d'être oubliée long- vous répondre ; votre méchante mais affectueuse lettre m'a fait un sensibletemps et de languir danste mépris public, ce qui est le pire des dangers ouce - plaisir. Je suis bien loin de prendre au sérieux vos petites railleries, au con-elle puisae se voir-. et celui oùl l'avait très-hiabilemnent acculée la pliilosutphi e
du dernier siècle. Debout siirl..tlhéàtre du inonde, elle parle, elle agit pu- traire je m'étonne de ce que vous ne m'en disiez pas davantange. Notre
bliqueint. Il sufit dle regarder pour savoir qui Pattaque et dans qîuels séparation n'a diminué en rien lestime et lfeicese tendresse que je vousdessein, re ti elle dtbiil, quels prin «cipes t'animent, à quel but elle veut at- portais, elle s'est nième fortifiée, cette tendresse, tnue par les liens de la plus .

Nous l'avon s <it et nous le rpétons : une ère nouvelle commence, fruit ure charité qui nois unissent. Priez pour votre compagne qui ne mérite
des longues révolutions qti nous ont agitée. La démocratie s'éîève, et pas la place que la divine Providence lui a départie. N'est-ce pas que -le
l'Eglise est là, comme la mère auprès tii berceau. Elle pi-otée cet enfant bon Dieu se joue des hommes ?-Comme il montre bien etn se servant d'un.

>qui a tarnt d'eîenemis, elle es-aie d'éclairer ce prince qui a riant île flaticurs. misérabîle instrument tel que moi, qu'il n'a besoin de personne pour accoum-Rude et périlleuse éducation, sans doute mais ' Eglise en a bien d'autres . -
elle a discipliné des naturels aussi sauvages, elle a tendrement servi et Gdò phr ses dessems, puisqu'il se sert de ce qu'il y a de plus misérable et de plus
leient aimé dles pupilles plus ingrats. Rèusiîsira-t-elle cependant ? Dieu le faible pour faire son oeuvre. Tenez, ma chère Seur, je suis comme un et-
sait ! Si elle ne réussit pas, on tremble à contempler l'avenir du monde. seaux dans la main de l'ouvrier ; le bien se fait à ma grande surprise, et à
Que devieidront ces peuples, altérés d'indépendance. et chaque jour p!u's mon.grand étonnement. Je me demande ce que nous avons fait ? Pour querebelles à toute autorité ? Qu'attendre de ces désirs cf'rénés, de ces amuibi- telle chose arrive 1 Que telle bonne ouvre réussisse 1 Je reconnais qu'il t'y

.tions folles, île ces passions cupides, sinuon les misères infinies d'une anar-
-chie sans terne, d'un despotitie sans frein, d'une guerre sans repos? a rien de notte part, et j- tie perds dans la profondeur des miséricordes di-

.Mais, à nie considérer qutre les choses purement humaines, il est certes vines et me fond on remercimeins. Voilà ce que j'ai de mieux à faire. Que
permis d'espércr que Dieu n'a pas condamné les nations à ces sai- je voutirnis ie trouver quelques-momtcns avec vous, cominej 'aurais de eho-glantes et renaissantes épreuves. Cette fièvre d'ind*épendance qui les tout- setà vous dire !. Nouts avon.s dans notre petit établissement un com-mente n'est qu'une force désordonnée dont une main habile et prudente petit des or--;tirer d'admirables etiets ; il est possible le demnner à ce torrent un lit rêgulier mtenceent de toums; des hummes invalides, ainsi que des femmes,det u cols paisible, et alors es puissantes eaux porteront la splendeur fé - phelins et des orphelines, des enfais trouvées. Nous soignons des malades
conde de l'ordre et île la vie, at lieu dle porter le ravage et la mort. Que le des deux sexes passagèrement ; dans ce moment nous en avons quatre. Au
Bien entre se-ilement en partage, comme il en a le droit et le pouvoir, dans dehors nous soignons les malailes et visitons les pauvres à domicile. Outre
'esprivilèges di.mal que là où le chrétien est libre (et Dieu a permis cela nous fesons lécole. Nous avens deux congrégations de filles qui nous

.qu'il le fût, dlès à présent, partout où cette liberté est plus tutilc), il use dle
sa liberté comme d'un dloi céleste, qui lui est octrové por le salut et l donnent beaucoup de consoltions ; les plus granes filles sont de la conré-
glnire tics éternels principes dle la j ustice et île lat chialite. Citoyen aum- gation île la Ste. Vierge, les petites filles qui n'ont pas rait la première com:-
mtte titre et avec les mîêmes attributions qlie l'impie, qu'il soit eri toute ren- mutiion sont de la congrégation île Ste. Philomîènie ; chaque congrégation à
contre tptret le défenscur du sa croyance, commne celui-ci est Pavocuat sa amnnière. La première congrégation est composée de nos écolières etet le serviteur le son ineruédulité. Cet usage si noble et si nouveautit -dus,
droit politique sutîlit en quelque sorte à conjurer tois les périls ; car, d'une d autres ge jeunes filles sont exposées à vivre
part, il met in) obsticle aux cmipiètementts du pouvoir temporel, et d'une ait milieu des jeunes gens des chantiers, qui pensionnent chez leurs parens.
autro part, les discussions, les invetigations qu'il provoque, soit dans le Eiles se conduisetit si sagement qtue ces jeunes garçons par mépris les ap-
zle'ee imî spiremît et côtr le s lîîuuièemis, one pdl t aut linvi able pellent le lokens ; vous savez que l'on nomme ainsi les mauvaises copres.
inconvénient l'exciter pour uit jour la brotalitô de certaines passions odieu- Plusieurs de ces filles sont raillées et mal menées de leurs mères parce.
ses et redoutables à tous les intérêts. L'expérienuce enu est faite dès long- qu'elles sont trop.réservéCs avec les jeunes gens malgré 'cela nos jeune,
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congréganistes tiennent bon et disent que' toujours elles:se conduiront bien.
On ne reçoit pas île filles àgées ; plusieurs d'elles se sont -moqué des con-
gréganistes, et on fait leur possible pour empclier ' qu'elles s'en'missent ; et
notre Père leur a dit ci chaire qu'il tie voulait pas recevoir les vieilles filles,
parce qu'elles sont trop gâtées; ceci letr a abaissé le pavillon.

Chaque SSur et les Dames de la Chariié.ont un panier pi.ur p'orter des
provisions.aut pauvres, quand notus les visitons ; si nous ln'avons pas le
quoi leur donner, 'lnots 'qutons drns quelqies maiso'ns pour emplir nos pani-
niers et nous les vùidlôns ciez' les patvres. Nous son nies-presle'toujou'rs
bien reçues ; -lon nouis donne-du thé, sucre, beurre; morceaux île pain, gr-
lettes chau-de; patates, viande cuite et crue ; nous qutétons auts-i des cou-
vertes pour les pauvres et de la paille pour ilcttre'da'ns les paillasses. .

Le 25 janvier il vint tilt pauvre homme, nomnmu Cliirles Fortier, qui
avait éprouvé la perte de, ses biens et de la santé, stirtte goëlette qui fit
naufrage près île Qiîébee, et était tuilai d'un bot crtificat, mais je n'osais
lb recevoir à l-ôpital parce que nours n'a'ions pas de couchette ; il m'en
cotitülit de le renvoyer, parce qu'il était très-malade, sans parens ni argent:
il me disait Si vous me renvoyez je suis unt hîonme mort." Je le priz
et lim donnai ia couchette; ce pauvre miouurût le lendemain en resanrt sa
conifession am - P. Baudrand ; il n'eut pas le tenis de recevoir l'Extrèiuc-
Onction. Le jour môme de sot entrée à'PlHôpiital, iorò Pèrò avait convo-
qué une assermblée de dames pour les organiser sur' le modèle de celles île
Montréal ; il leur fit <entir le besoin que l'hô ital avait de leurs secouir,«, la
nécessité de le *pourvoir de meuies et de linges : et ne voilàt-il pas que
notre Père dit en angl-ais aux dames que j'avais lotné ima couchette plutôt
que île renvoyer un pauvre ; je vous assure que j'eus grande lionte, et tie sa-
vais où trouver un coin pour me dérober au- regards îles daies deva'nt les-
quelles j'.étais présente ; et le lendemain, voilà encore le P. Bauîdrand. après
la messe, qu'il dit-pour les asrociéesqii renouvelle en français ce que notre
lère avait dit la veille en anglais. Je riais cette flois là ; la chose ne valait

pas la peine d'étre relevée, car je navais pas cessé d'éýr bien couchée.
Gependant la chose fit un Lon efl'et sur l'esprit ; et il est possible que j'aie la
réputation d'étre une fille bien mortifiée; ainsi, ma chère Sdu-, vous leaez
craindre pour votre pauvre compagne, qlui reçoit sa récompense lans ce
monde. En voilà assez pour auijourd'lhtui, permettez-moi de vous raconter
un trait qui m'est arrivé, e--revenant de visiter une.pauvre femmTîe malade à
26 milies d'ici ; son mari qui ious cond>%isait avait un clîeva- bien rosse, et
sa mine n'était pas trôs-galantu ; la rariole ressemblait au cheval, et les ro-

. . _ -.s e e tbes ne valaient pas mieux. 'Nous passalies près d'un auberge tenue par un

crar giste, et une dixaitne d'hommes se tenaient à la porte, et nous regardaient
errir, et voilà notre rosse, qui veut arrêter à cette auberge ; notre conduc-

teur qui ne le voulait pas, ainsi (itqe nous; frsppait sou cheval autant que ses
f..rces-le lui permôttiiit,poir le faire avancer; tmpis nos orangiates se mettent à
crier de tote leur:forceset fottigne ait cheval d'aréter.et celtui-Ci obeis-ant,
s'arrête tout-coirt,et sur R odriguez et moi, rions de notre côté; nous étions
embarrassées .dans nos manteaux d'indienne qui nous servaient de robes de
cariole,et la tête de nos capes rabatues,en sorte que nous n'étions pas a ler-
çues. Notre pauvre homme eut bien de la peine à s'éloigner, et il nous te-
sait ses excuses comnie s'il eut été coupable. Il faut que je termine, je ne
croyais pas vous écrire si long et si mal...... Adieu, adieu, j'écris sans

- tunettea, c'est pour cela que c'est si mal.
Votre très»dêvouée et aßbetueuse Soun BruvtE.t'

(La bonne Sour n'avait pas besoi' de deniander excuse pour-sorr écrituré
car elle ferait honneur à un calligrapli'.)-

-M Paket.ham écrit à M. Buchanan en date dt 27 décembre dern* r qe
qùe l'intention Ili gouvernement de Sa Majesté, vû que tous lés ehl'orts pour
la pacification ont échoués, serait (le recourir à un arbitragc de quelque soiu-
verain de 'Furope pour termi!ner ce:te question sans érre dans la. triste né-

ces.ité de courir aux armes. M. Biielanan répond on date Iti 3 janvier,
qu'un pareil arlitrage supposerait que l'Angleterre à un droit sur une partie
quelconIne de FOrégon, ce que le gouvernement îles Etats-Unis ne peut ad-
mettra un aucune manière. M. Pakenliai réponud le IG janvier à M. Btu-
,chanan que si le gouvernement tes Etats-Unis revendique le territoire entier

de l'Orégon, l'Angleterre est aussi fondée à le ré'ant..r tout en entier; ainsi,
qu'en ce-c.c, on pluvait avoir recours à P'arbitrage pour connaitre lequel des
deux gouvernemens avait les meilleurs titres. Que ai les titres de l'un et de
l!autre.ataient jugés insuflisans a!ors on procéderait à u'-portage. M. Bi-

chanan dans sa réponso du 4 fèvrier, refuse encore ce dernier arbitrage par

la raison que les drits territoriaux île, la nation ne peuvent étre sujets à au-

clinarbitrage.D'ailcars le Président ds E'a Un' est convaincu que 'Oié
gon est 'iniealeur insignifiante potr l'A ngleterre, mais il en est pas de

nuème pour PA nérique.- Pour la Grande Bretagne, l'Orégon est une
siuui olutenue oignée,''nealur douteuse, et qu'elle'iepourrait retenir

assez longtcmps pouIr C1 retir un grand prolii, pour les Etats-Unis aiu con-
traire, ce pays deienîdra une portion intégrante et assentialle la l Réplbli -

que :-en lé cédant ils fer-aicnt une perte irréparable. D 'a prés cela on peut
coc'ltr'e que le gou'vernemtent des Etats-Unis refuse absoluent tout espèe

it'nirage, mais M. Buchanan incline a dire que le Président cspére que la
question pourra se décider à I'r. nuiable entre les deux nations.

-Coa me nous avons promis que nois recevrions les commar.icatio.ns qu'on

nous adresserait sur Pagriculture nous allons commencer par donne l'ex'enpl

en donnant le rérit d'une expérience faite par M. Bellerge'r.-Afan§ , ldoñ

il y a plus d'un an dans le journal français d'agriculture de M. Evans mon
opimion sur la maladie des patates, je voulus-voir si -ce qu'on disait ait sujet

des graines dé'pa«t'aes p u'r*lianiëlioration de cette plutt pre'cieuse était bien
fondée ri conséquence donc je cueillis des baiés ou grelois de'patates,'et

j'en préparai les graines avec soin.; le primtems suivant je les semai sur un

quarré bien meuble et bien enlgéaissé de moit j:i'din.je les arrosai avec soin,'

mèie avec une décoctiòn d'eau faite de vieux ft•tmier de pigeon, ce lui fii -
sait itnn espèce de guano, aussi j'ai réussi à avoir de jolies petites patates
'danis-atinîe; il y cn avait même de mangeables.- Eh bien ! parmriices

patales il y éi avait qui tiictit attaquéesde la maladio:J'ai choisi les saines

et je les ai mises dans tI sale deilans une boité ouverte ou saris couvért

que j'ai mise à la cave ; malgre ces précautions, la maladic à prévalu, les

pauvres patates e flétrissaietit àiîme.re, -le Jedans devenait spongieux et

d'un jaune rembruni, et'je tic sais s'il crf resterti pour pouvoir en semer le
printems prochain. Que conclure de là ? Qu'il serait dillibile de renôtuVcler

les patat's par le- moyen des bayes, ensuite que ]'opinion de ceux qui attri-

buent la décadóince des jialates à la gelée. comme on l'a vt par les extraits

des journaux de Jersey est bien puoidéé J'ai connaissance, étant iS-

sîonnaire dans la Baic dcs Chaleurs, qu'une forte gelée se fit sentir dans la
-nuit di ler. ait 2 d'août ; les feuilles des patates disparurenet, les patates.ne
gössiret plts, mais elles étaient touttes parfaitement saines et entiéres. L'o-

pinion que Javais émise dans l journal de M. Evans <tue la maladie des
patates pouvait venii de v'apclrs dl'étdtre- ou de vents contagieux, n'eît

peut-être guère Plus fondee ci attöndanîît la solutionl de ce probferme coI-
tentons nouts île dire que c'est titi fléau que Dien nous envoie pour nou.;

châtier ou pour nous éprouver.
Ji y a e ni autre fléau qui a fait des ravages sur les oignons dans plusieurs

.paroisses dlu nord en bas'de-Pile de Montréal, c'est une espèce de teigne'oti

petits vers blancs qui les a détruits entièrement dans ce'i-tains endroits ; pour

ma part, mîalgré la chaux, le plà1re, la suie et les arrosemenr d'étude. tabac,
.de deux granits quarrés Joignons, je n'enai~pa's réchlîppê un. Pour parer

à ce défcit au moins en été, je me -suis'servi d'une espèce île grosse éclia-
lotte que je connais srous le nomî (le cives de la Madeleine, c'est le nom que

lui donnent les habitans de la Bedd Cileurs. On plante ces échîalottes
à la fin de juin, et le prinîtems suivai, ellès 'sit manigibles dans le iinois

d'avril, elles sont' mûres att commencement' de juin teins où on les arradhc

île terre ; alors on laisse sécher, dans quelque coin du jardin- oit dans une

allée écaréte, celles qu'on destine pour la pfàntaïibñ on entrd les autres à la

liason. -
Dans les endroits 'ou le'o1gnons ont manqué à cautse de la teignle ou petiti

vers blancs, -on pourrait es:-nyer le moyeñ suivant fûmer les quarrés avec

d'a fumier le tmoîuton bien pourri et ensuite les béclier, les laissant deui ou

trois jours exposés à un beau soleil de printeis, ensuite les couvrir de paille

ou pezas, les lièchier de nouveai très-lég'ement, et. quand les planches se-

ront bien préparées, sener les grainés. .Je'crois qud dettemthode s'rait

avantageuse partout.
En parlant dui journal fraliçais uJ'agriculttre de M. Evanîs, je n'ai puqluic

regretter aièrement que ce journal nî'ait pas eu p'lus d'eneouragemeint de la

part des agricultdurs canadiens-mais point de rêflexion là-dessus.

-- La Gazélle de Py!o'n dit 29 janvier, rapporte un terrible accident cau-

sé lpar les cahts.> Un nommîîé Swanger fut jeté de dessus sa charge de foin
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sûr la gluce, et eut le cràne rractiré t il mourut le lendemain. Certainement, me. En embrassant.le ..catholicisme, M. E. G. Browne a cru devoir an-

ajoute h t Gazele, si on thisau observer la loi, nos clieuins nc seraient pas si noncer cette résolution au directeur de la feuille à la collaboration de laquel-
SLle il avait pris pblwt. Il lui a adress'é, à cet effet, une lettre où il jug: lEglise

.anglicane avec une juste sévérité, et se prononce hautement contre la vali-
ditN des ordres dans l'établissement g i-enri VIII. Cette lettre mérite, à

N O U3 V E L L E S Il E L [ C I E [U S E S. -plusieurs titres, d'être publiée. Nous la reproduisons; elle forme la contre-rnt. se-~ partie de celles du docteur Pubey.
-N-.s a% ons déjà pnelé du solennel annivprsaire préparé à Trente, pour " Vous ayant récemment, dit-il,adressé plusieurs lettres à l'occasion de

L lber l mémoire l, i première réunion idt saint concile ten d (- Cite Papostosie de gens qui ont embrassé la foi des dissidens, et faisant partie,
ville en t54-5. Voici quelques détails sur les fêtes qdi ont eu lieu duis cette cn outre, du comité organisé pour obtenir des signatures à la pétition, quV
bolenit trisêculaire le ce grand événement dI l'istoire de 1'Eglise. doit être présentée ait parlement, contre la prétention de forcer Je c/ergé,

Pendant les journées de. 12, l". et . décembre, on a célébré des comme I'ont dernièrement décidé les cours ecclésiastiques, à enterrer des
randl'n.eses le 12 dans la enthdrdlelc3 i Sainte-Maric-Majeure, lieu personnes baptisées d'une ma'nière schihnltique, ces deux circonstances

des séances dui ciocilo, et le 14- ilnéore dans la cathédrale. Outre les m'imposent P'ubligalion de vous informòr quej'ai obtenu d'être admis danÏ
grand'msses slenunelies il y ncu des serimon. prononcés par des évôques, 1E'glise catholique. )je irie ses du mot clergé par courtoisie pour ces laïques
exJicsi:ioi et adorafon di Saiit-Sacrenciit ;* enfin cette suite de bielles curé- |quien Angleterre, s'imagin'ent être dans les saints ordres.)
mol.ies a été terminée lpar une grande procession :il inênie tcinmþs if a' été, "< Jai été, deptis"mti eifan è, aceoutumé à confesser ma croyance err
procédé à la dédic'ac du gimd' et-b'ëni rnonTment en marbre que la ville a la sainte Eglise catholique et apostolique, et toutefois c'est en vain pendart
fait élever près dePglise Sainte-4iarie-Majeure, ei mémoire dle cette fête. que j'étais membre et ce qu'on appelle ministre de l'établisseneit protestant
A ces solennités ont pris part les.illustres personnages et princes de PEglise que j'ai (dierclié l'unité autour de moi; cri vain ai-je clherché ces marques de
dans l'ordre suitïit :-Sdn Erni. le éardinal prince de Schwartzenberg, ar- vie dont le véné.ré docteur Pusey parle en tÔrzies si saints et si exaltés; en
chtevèque le Salzbourg, lùs prinde-vêgues de Brixen, de Lin;, les évê- vain ai-le cherché la communion des'saints;mais les événemens présens.et
quies île V'érôre; de Bresié, dS LWli, dc febtre et Boimieînuquls se sont ceux qu'àniice 'avenir mu"ojt fait tourner mes pensées vers Rome. Jei
joints plusieurs abbés et prélats mitrés. La ville avait fait le grraiids prépa- commelc.niaintenant a seitir la vérité dò ce q'u'à dit lauteur de la vie de
ratifs pour célébrer dignement cette fête. Cinq batteric' d'ariillerie couron- saint Wilfi-i: c Touirner .ses regards vers Rome est un instinct catholique,naient les p:·rcipa'es hauteurs qui doliiinen'. la ville et ainuncèrent le I L au implanté en nous pour la -reti de noire foi." Mais je ne voulais pas me
st irile-conimencern-. t de la f6té.Les dnrps £0 muesie.n2 de Bo'en, de Rove- laisser entraîner parl ' sentiment: j'ai examiné et réexamine le sujet; plusredo, dte Sacco, de Borgo-Valsuibino et de ßMori, se sont rendus- à Trente, j'ai étudié les préteiitions de Iutablissementplus j'en ai recherchéls preu
ei g.an leouni-mie, pou e orïcurir a la fête. Le soir dii prenmier jour, une velpéremptoires, et plus je. nie"uis conivaincu de la fausseté de ses préten
prlocenion de troid cents flañibeaix s'est dévelàpiee sur les deuix places de tions à être une branche de P'Eglise cath'olique.
lh cathédrale. - Ciig ballon" de 5 à-6 pieds de dianètre, riceen'nt coloriés " En fait, il devenait chaque jotir plus évident ponr rmoi que ' Eglise an-
et illuiniiiés, ont été laiïcés à la tdis daris les airs. Le leuixiüine jour, ai glicane n'est ni plus ni moins qu'un imposteur.gigantesque. Dans cette
soWi, il y a eu gr ande acadénr itiîusrcUe qui exécuta le stabat Mater de pos tion critique, tandis que mon esprit était ptit pardes idées diverses, et
Ro.smi. Tous les amis de la muîusique, hommhes et femmenrs, des enýiroiis, y ballotté çà et là, cherchaint un port de re moge', mon âme a été providentiel,
ont-fait entendre leurs voi. Là tioisiènie jour, grande et générale illumi- leinent dirigéc vers la fin d'une cortrovekrse religieuse du dlcteur Milner..
nanioil des égliscs île la ville et <le tus leurs clochers, ainsi que de tous les Avant que ce précieux volume ne tombâtentre mes mains, quoique.P3glise
édifices publics et privés. Une décharge générale de toutes les batteries a anglicane cêt perdu pour moi tous les .signes extérieurs de catholicité, elle
annonté la clôture de la fitd. Pdiidant tuits ces trois jours t'on a distribué conservait eicare la validit&~dè sês ord«res; mon attention se porta naturelle-
aux. pauvres dii pain et de. vïivrc', et des repas oi;t étó di ýo.sés pour eux nient sur ce poitnt, et bientôt je vi., aux preuves irrécusa bles déduites par
sur touIteI' les pl;.Ces dle la vilfe. .Milner dans sa vingt-nuvime que m e en admettant validité

Matis ciette fête si belle, qui vieit d'être célébré à Trente, a été contris- de la succession et de r tne Parhe, la forme t la consécra-tée prii*uni évéinemnt funeste. Les lampions iluminaient encore les égli- tion était telle que les paroles adressées aux évêques ^eissent tout.ais-
ses et la-ville, lorsque le 1 -, entre quatre et cinq heures du matin, le feu se si bien convenu à un enfant : " Prenez le Saint-Esprit et rappelez-vous
déclara dans une rathinerie de sucre qui fut entiêremeiit détrite. Parmi les que vous accordez la gràce de Dieu qui est en vous et l'imposition des
ersonnes accourues at sinitre, t'on remarqua le prnce île Slht Iizenberg, mains.

cardinaarchevquie <le Sazburug, qui fuf un des lus eiiipress à mettre - Cette formule fut signalée piar des théologiens cathlíqü, Cham -la main à Pteuvre pour donner J'exemple, en même temps lque Son Enli- Le gar et autres, coimme soulevait les .Objections > leiquen166
nene dirigeait unie partie des imoyeis dte sauvetage. )D reste, ce triste I convocation altéra ta f'ormutle usit'éedans.Pordiaion desprtres et laconl
cident-n'a influé« n rien sur les sentuinns d'uimi peuuple.qpi conservera long- cration devequ. "mm le fait obsetver'ilner) en admettant quetemps le soIvenmir de la fête ét du gran'd événeet dontle devait consa- ces altérations soient sullisanttes p 1ouIr 9 lvier à ton)itès les objection¯de nos ca-crer la mémoire. . holiques (ce qui :Pest pas.) , elles viennent un'siècele trop tard pour réporf--Trois SSlurs le la charité sont parties au mois <le novenbre pour Alex- dre à leurs objects, de sorte què,si les prétres et les évêques étaient ~ordonnésandrie, ou le service des ecoles, dc l'hôpital et des pauvres nécessitait cr et consaciés d'und înanfère non validé sous les rèernds d'Edotiard et d'Elisa-reTfort. Trois autres SSeurs le la mûme congr-gation se sont également betlh, il a dû en être de miime avec ceux du règne de Charles H et de leursemibargues pour Cananjple. Pu rmi ces dernières, se trouvait une Po- successeurs.lonaise qui s'est échappée île Wilna, où la persécution les retient inactives. En admettant que Parlker et ses consécrateurs, . Borlov et Scory, aientOn a erme les hôpitaux et les écoles cuahqu.es, et on retient les Rehie"- été consacrés validement, néanmoins Eglise d?'Angleterre, se tro,uviant.horsses reutnìermées, sans leur permettre de quitter le pays. Sur environ mille du giron de Saint Pierre, en tant qu'étanblie par. la loi, est hors. de. l'Ebgli:eSoSurs de cnarite repaidues dans toute tla Pologne, cinq seulement ont ptî catholique. Quis7uis( dit.saint Cyprien) aA Ecclesia .segrgatus, adu/te-
reuàssr a s vu1apper. Celc-ci a ppelée à C onta fiiople, dtoit être empîoyee r-e jngh-, a promissis 'ecclesi separatur, et /1oaIis est.2. .dans Phospie qui a été fondUdanis cette caipitale cn faveur des Polonas " ie demantle sincèremera, dans le langag-dI pieux .énc-ivain de la
indigents et malades. vià le saint Rich'ard, óvetue. 'de Cliclhester, que les prières du saint (j'e-

ci. ET E t • . . .. . . .jouterai volo .tiers .t.'ellCs de .la sainte Vierg I puissent être tuiles à tous
-Une reumn qi a eu hie dernièrement à Leeds, eut Angleterre, et qui ceux q](ui, dians cC temps d. perplexité, ne savent pas où trouver le rep.ospeut étre regardée comme la coitre-partie du. famumx mesting de Liverpool, ióur leur,à-ne ; puisnt ces.prières les conduire au seul port (Egdise c'-

dont nous avons parlé, vient d'augmenter.les soupçots îles PritestaiIts êdéjà tholiciiej où l'on trouse la paix dans ce mo'nde d&misère. Je sul votre«
1i vivemlieit uulairuimés tles conversions dhont ils sont itmuoins. Il s'ag'ssait de très-hutmible serviteur en J. C.
l'odverirmtc~l'une nouvelle dglisedu rit anglican. A cette occusion, ou sous E w.t inn G. BnOwr;r,ce prétexte, leux cents soixante M'itr'es anglicSufolk."

tet prpusyi, e-sont réunis de toutes les par- La 'Gazette de l'Eglüe et ce PElata publié cette lettre en P'accom-tics de PAngleterre. La nouvelle église à la. .irme.dune croix. et elle dle- pagnant de grossires observatinus, fort éloignées de. répondre aux objec-vaut recevoir le nom d'Eg/.e ce SuLnte- Croîa, si PEvCue. anîglicai oe s'y .iotis soulevees par'.u. Browne. Jour.. des Ville'et des Oampoin~s.
était pas opposé. 'ouveruu'e dccettc église a été une sorte.de dédicace LvEoOIL.
dont les cùrumîoniie. ont duré sept jours, pendant lesquels le Docteur Pusey -La ville de Liverpool; qui jos«sýde déjàuilh bon noirred'égliýes catho-a préché plusicu iis. Toits les Ministres u~ssis*taient aux cérémonies ui liques, dorit être;bientôt enrichie d'un nouveau;moument qui sera une udes
surplis. Cette pompe initusitée et Pappirition lu surplic, après les querellés Fiangifilicences ai tistiques du catholicisme ei A ngleterre. EtIe doit avoiruont ce vètenIIt ecclsiasue a été l'objet cesderières an s en Angle- quatr cent soix:nte pied.ý de long ; les détailq, ratbrrent à la grandeur deuhe&jire un"l àolXfliut imicd.i at longts lls détil plan.<rei raieurdterre, exhabilent ue odeur de paism 5 qui t'ort scandalisé les fervets de c" plan. .
'Egliée anglicure. -Les Catholiques de Leinster ont acheté un vaste emplacement

Lethe d' uniistre anglican-- Nous nvons anloncù déjà quuin îes sur lequel ils se proposent 'de lâtir7 une cathédrale semblable à celle der'.dacteurs dle la Gazette de PEglise et /c l'Eait, journal anglican, dévoué Nottinghuam. Ils constriuti-ent maintenant un vaste coliéàd à Rattlit.à la cause de Pudtrà-torysme religieux, eiait de suivre 'exemiiple de M. Ces entreprises sont une preuve non équivoque de' 'accroissemuent que'Nèwrimit' et de ses nonibreux amis qui -sont dntrés en coimiuuniti avec r'o- p ireîd tou's lesjours le catholicisîtn eun Angleterre.
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TURQUIE. Palais de Justice, com mencé Lundi le 9 Février ne s'est terminó que jetaI
ca/holicisme ci Turfquie.-Nous puisons, dans une notice publiée par la soir, et les jurés n ont donn leurs verdict que vendredi rnarin. Par ce eer-

.Revule de POrien/,des donnees intéressantes au point de vue national et| ict Mercure est déclaré " non couepib/e" du crilne qu'on portait à i

religieux.. charge.
On connait. dit Patuteur, l'origine de l'ouvre di'enîseignenient essayé sur Nous avrous promis de donner une a nalvse du t uiliiniageZ à nos lee-

le Bosph ore, en IS39;par deux fitrimes pieuses récemment rentrées dans teurs : nous allons tûcher de le fiaire aussi brièvement que possible.
le sein de la catholicité, ainsi que la rapidité de leurs siccdS, qui fut telle, 1 iIM. Driscoll C. R. et N.-Dmua coiduisain t la pour.-o-tî et MM.

que Installation des soeurs de la Charité en fut la conséquence....de mi1- 1 Drummnîîond, Jlohnston et Salnon la délrensc. M. Driscoll commença par
ne que la direction des jeunes garçons pauvres fut confiée aux fréres des exposer les faits sur lesquels reposait Paccusation. Ces faits sont que le

écoles 'chrétiennes.... • et celle de la jetnesse plus riche aux fazaristes. Ipisonnier avait fhit venir des poats-l i.i le nonué CIs. epage pour
" Cette entreprise, toute d'avenir. nos religiéuses se sont empresscs (le la nettre le feu au Palais de Justice, qui a été incendi é ru réalité le IS juillet

otent ir par une puissance beaucoup plus etlicace dans le présent, celle de IS14 par Lepnge, lequel a éît pour ce fait condamné par la Cour dans la
la bienfaisance, et leurs moyens sont : les encouragemens et les soins pour Session du timois d'A oût dernier : que Lepage n'avait ainsi agi qu'à ' insti-
toutes les souffrances, les distributions gratuites .d s médicamens au malheu- gation de Mercure, qui avait intérét à ce qIe certains efiets, quil'o a 14cuit
reux de toutes les religions. Autîssi, la ré con laissalnce qu'elles inspirent à' d'avoir volés. et qui se trouvaient dans cette bâtisse. fussent Jétruiits ; et quo
tous les êtres qui les approchent est prodigieuse, et pour .no pas être entraî- c'était à cet eWet lue 'Mercure avait fait venir Lrage.
né trop loin dans la citation des témoignages le cette reconnaisance, je vais l. Duntas exposa aussi ces faits aux jurés dans la lungue française.
me borner à préciser quelques faits pour esquisser rapide-nent un abrégé de A.N i. Delis!c déposa que M. EMercure avait été accusé dle vol ; muais
la siiuaion du catholicisme... autrement dit.., de la France on Orient. qu'il fut acquitté ; les objets qu'o:n devait produire, ayant été. détruits par

;"A vant JS20, il nexistait.à ta.ntinople aucune ressource d'éduca- le fur.
tion pour les jeunes filles. Aujourd'hui. le nombre les, 6lê6s:ý île nos rýeli- \l M. Como et.O'1)onoglte, que le feu avait pris le 17 juillet : que cc
ieu ses à Galata s'élève à prés de 100. de toutes religions. Les frères de ni'avait. pu étre par accident.
coles chrétiennes dirigent un nombre dle jeunes garçons à peu prés égal 3I. Devins dlit que lorsqu'on transporta les efl'ets en question îles voûles

dans lequel figurent des juifs et des Tures; et sur le Bosphore,près de 3ujek- au grenier, Lepage lui otTrit. ses services avec iant d'instantce gu'il s'en lit
Dheré. existe à Bebec un collége fondé et dirigé par les lazaristes, oi SO aider. - Lepage etait ollictîx.

-jeunes gens reçoivent un enseienement basé sUr celui de luniversité de Brousseau le principal témoin connaissait Lepage qlui vivait ordinaire-
France, auquel, en outre dt français. viennent se joinre l'étude et ment à CIamitîplain N. Y. I! allait souvent ciez I. îMeicure avant le feti.
la pratique Iu titre et le l'arabe. Ainsi, c'est par notre langue que Vers la fin dle juin, 'M. Mlercire Fetvoya à Champlain chercher Lepaîge
s'infiltre la pensée (lui régénérera ces nationalistes déchues ; et c'est pour faire quelqu'ouvrage, on lui disant d'apporter ses jistulets et ses car/teaS.
vers notre patrie que se dirigent la reconnaissance et les espérances Le Chemin fesant Lepage lui monira cc qu'il appelait ses caroells : (c'etnit îles
la jeune chrétienté orientale, pour le bienfait qu'elle en reçoit. Il y a douze espèces de p rs rousseau lui demanda ec qu'il fe:nit de cela. Lepage
ains, deux seuls établissenens d'éducation, sous la direction des lazariste-, lui répondit ! Ot ! avec cela on fuit le belles choses ! ' Lepuge lui de-
.exi.taient pour ta Turquie, la Perse et la Grèce. A ujourdl'luiti, pour la-Per- manda de les porter. Brotsseau le refusa et mena Lepage chez .\lndaîle
se ét la'Turqtuie seulement,nous n'avons que six pensionnais îles deux sexes Thompson ett arrivant à Montréal, comme le lui avait lit iercure. Il
et douze coîles, dans lesqtelles plus de 2,000 enfans reçoivent P'éducratioin avertît alors M\fercurec le l'arrivée de Lepage. Trois jours après, il alla chtez
française. A Alep.on réclame les frères îles écoles chrétiennes. et à Smvr- Mercure pour se faire payer dle son voyage, et le prisonnier lui lit "4 qu'il
nte les Américains, aidés mètne ptrla coopération de quelques Ttres, ont avait soi petit Lepage pour tettre le feu à la Cour il lui dit alors ou.quel-
institué de. associations et des souscriptions pour fonder des écoles dans la ques jours après qu'ils avaient essayé une de ces carottes et qu'elle brûlaiit
grande Arménie. bien le bois. encore bien mieux le linge : qu'il avait envoyé Lîpa ge à la

En outre des 19 lazaristes de Galata et île Bebeî. et le nos 13 reli- Cour et qu'il y avait vi toutes sortes d'eflles, qu'il allait enîvoyer sa fetmrne à
giuenousît s S lazaristes etdes susà Smyvrne, 7 à Naxoe ebieuses, nosavons S aaitset ds sSurs à Snre7à \xos,'et 3 des St. Jvni, et qu'alors ils foraîient 'aflitire :tlie lesi ell'ets sertîtet alors; brûlés.

sours à Santorin. Qt'ntittre fois %ercure tii (lit qu'il était lirêt à brûler toits les ciVets dans
' A Galata, une pharmtacie centrale est établie echez les lazaristes pour la Cottr. Brousseti Itti remarqta q'ils avait été et

.a pprovisionnement de toutes les pharmacies île nos' religieuses dt Levanît Neicure lii dit qué toit blerait, le haut et le bas q iepuis Ior. jtstu'aî
ät dirigée par ttn coadjuteur de 'ordre, assisté de quatre élèves qlt bientôt fêtt. il évita Mercure.
fonderont autant de nouvelles pharmacies.avait été arrté le lenemain titi ft, puis relhé

" Dans leur distenîsaire, qui n'est encore qu'à sa deuxièe année.n'exis- promeutatît dct danner téloignage. Il avait depui> gafé sa vie avec Zol01
tence, nos sours. sous la direction de leurs médeins, sont constainent oc- iittieF d&trtenîo'ier ; il avait reçu îlc l'argent iti gtuveriîeinet iltîelilltetoi2
,cupées à panser et à médicamenter les malades de toutes les religiotns qlui se. cinq piastres. recevraîtSi Mercure était trot-
présentent, et pendant que les unes préparent, les autres vont visiter et soi- v* coupable. i crovait qu'on avait offert 500 )our 'elîii qîti décoîvrirait

'gier à dofnicilé ceux qui ne'penventi étre transportés. Ces soins et ces le rotipahle. l n'espérait pas recevoir It avait p'îît-ètre en tti.'
distributions de secours s'étendent souvent à S00 malades par jour, quel- reçu £50 dî gouvernement.
ques-uns venus de 80 kilométres de distance, et souvent aussi apportés sur M. Portier, Clerciansle Bureau dt Greffier de ix a par
des brancards. Ditîas, dit (lue le 23 ot 24 jtin le prisoftier' était veni cIez lot le

"Dans le courant de ItS44, nos sSurs ont secouru plus il 20,000 patî- elie intin. I avait lematîdé où se trotvaient le, cîrets u le Capt. Co-
vi-espansé et visité plus de .40,000 malades, habilt 160 enfans, et constcré meati lti avaient dit qu'ils étaient dans la voûte. ensuite.
à ces bonnes euvres ai moins 65,000 piastres turques.

"~ En outre, elles ont entretenu d'nrnemens beacoup d'égtiises pafuvres de i u ltatl 'léatpsil elsvi a afnte lli eutdCc E oureelliz nt nirteni piliresd'allWer v'oir-, et s'il était soîupçonnté, de cueillir tune ro.ec. Le témîoin i' dit
la Grèce et de l'Asie. Et pourtant leurs ressources sont réduites à la cha- qu'il ferait mieux de s*itiforuîîerde M. Delisle. Il le rencolira enrore deux
rité, à quelques faibles portions de patrimoine, et à la vente annuelle des tra- fois lii fit les mèies questions. Il lii dit qu'il voulait voir les efieus qtn'ou
vaux des jeunes filles en loteries, dont les billets sont partaitemenit accueilli, l'ascsait d'avoir volS.
chez les Fraics, mème chez les Turcs. .'et par toutes les ambassades... à
l'exception pourtant de la seule ambassaîde a nglaise 1 A. Loiselle, donte i peu prés tn témoignage semblable. i.oercire, li

SJ'ai parlé de l'étonnement et de la religieuse admiration qu'un paîreil avait demandé titi plan du lieu qui conteiiait les effets. Il lii demanda aussi
dévoùement excite chez les musulmans, des bonnes dispositions qu'un Si-
rreaussi nouvelle en Turquie, fait germer dans les esprits au profit de ca- mes Flynn, se rappelle Iue le soir uit feu, Lepage et lercur. vien

tholiques. Oh ! il est bien grand, en~effet, e: l'on ne peut s'empècher d'attri- îheZ liii, et iiîl e nt deux verres île bierre. C'était -. peu lrè vers
buer à cette impression les dispostions du dernier hatti schéîif' relatives à Onze heures et demi, ou iiiiiît. -ils étaient cri grande Il ci:
la fondation d'un grand établissement île bienfaisance sur les ri.iîîes du pa- tendit Lepage dire -illons voir
lais de Blsaire et sous le patronage dle la sulane Validé. Ainsi, il faut Le lendemain dix huit autres témoins eont entendu$ dont les témoignages
encore lui attribt;er ces manifestations de respect données ostentibleinent par sont le t à corroborer les lreiiiers.
le peuple à itos religieuses, jusqu'à les suivre dans les rites pour toucher leur Puig cormença la iléfense. Les avurtts île l'accusé pr<dwiisirrnt lIisieurs
vétemens et baiser leurs chapelets." Jornal des Villes et des Campagnes témoins contre Lroîseau, dont le ténin'n!nage est le plus dlrev' le,; A cus

I.laCouronne enprodu'uirent aussi ein art filveti.M riiiiode
-=05 Ge- toit parlèrentu avec le taletît qu'on leuir coinniit, l'un enl Françaris et l'aýutre

NOUVEL LILS PO LITIQUES enAngi.
CANADA. lesjuges ensuite récapitulèrent la preuve rvc unegrande impartialité, et

-Quoique ce ne sôit pas notre intention de nous mêler des an'aires ou lesjurés s'étant retirés délibérèrent jusqu'à Vend'edi uatin, qu'ils renîirent

prccès de la cotur criminelle, cependant Paflaire de F. Mercure est si célèbre iti verdict de I iion-coupalu.'.'
A 'ouvrll'simpols de IV.'îngeu-oi avons r-çuu, P-Ir 1 lanile

que nous ne pouvons nous dispenser d'en donner le récit, tel que nous le îre e matin, des nouvelles de Washigton qui ne laiseît l'Ojir d'une
touvons dans l'dlurore du 17 février. solution pacifique de la question de on verra pir l'oi'rc-

Le procès de F. -Mercure, accusé d'avoir pousé Lepage à incendier le pondance suivate, r. Polîi det de ulvea refusé deux fis à tout arb
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tragc qtu:!onicIi. s'appuyant, sur la lécouverte par lui fdite le 20 août der- près, se mit en route pour aller pager le vendeu'r de- sa nouvelle
niur que les IiatJtiis ont un droit exclusif à tout le territoire occupé en propriété. Cet homme habitait une rnaison dans un-lieu isolé aux
cormniun par le: detis nations depuîis plus d'un quart de siùcle ; de sorte environs de Versailles. .Edouard fit des adieux pleins de gaieté à
qu'il ie reste plus à l'Aieterre qu'à sc soumettre lionteusenient à des prs- sa feime, et lui proiit d'être de retour le soir iéême ou le lende-
ieis Si extravngantes ct à dlégierpir de êtaluemnts qu'elle a fordis main ai plus tard ; puis il monta cin cabriolei, emmenant avec lui sort
sr la cto ntordotluet de ce continet, oi 'à les dufetndre avec le canon t domestique.
la baziïuîlonette. Une terrible rspuîabilité pèse sur M. Polk. Nous croyons L soir, il ne i evint pas ;'le lendemain ne le vit pas paraître. Mar-
qie le moide entier reldr-a justice IPA ngleterre qui dans cette circonstaiie g .rès-alarmée court à~ quarre heures chez le général lii
à fait preuve de tarit de modération et mis les tats-Unis cormplétement dans dirteé

teurtor. Ceedîi~. dire "'ua dois-je faire ?-Avec qui était Edoua rd ?-Avec Rene.leur tort. Canadien. -René savait-il que son maître avait de l'argent avec lui ?-Je le
-Le navire Prche d'/liance a quitté le -1âvre, au muis de novembre. crois." Cette réponse fit pâlir le gériéral. Il dissimula son efFroi,

lu.r lis les \arquises. ayant à bord tu certain nombre de passagers, la et dit a Marguerite'de retourner chez elle, et que lui allait 'faire

plupart Prêtres oi Frères destinés aux missions. Ce navire, qui est destine les démirches nécessaire. Aussitôt qu'lle fut' partie, il courut a la
en partie à remplacer le .1/ari-Josep/, dout le naufrage au cap Horn tir police, et la police, le soir iême, lui envoya l'épouvantable nouvelle
parait que trop rertain, sera spécialement, affecié au service des missions ; que le corps d'Erlouard, assassiné et volé, venait d'étre trouvé' dans
plusieurs autre., ljâtiitenits doivent être construits dans le même but par une un bois écarté : le domestique et le cabriolet ravaienlt disparu.
comîpagnie d'armateurs à qui les navires appartiendront. L'excellent Raoul fut attéré en apprenant cetté horrible catastro-

-L'iiicroylle aluis des circonstances aiténuauncs, admises par le jury plie, et resta frappé de terreur. Mais bientôt le souvenir de Mar.
de la I.oire tn fraveur de deux parricides, a rappelé aur souvenir d'un journal grierite se passa, il sentit qu'il avait un grand devoir à remplir, et
l'anecdote suivante f s'achemina lentement citez sa belle-sour, ayant la mort dans Tilme.

V Il y a deux ans environ, uit accusé de parricide, contre lequel s'éle- Il:la trouva on lai-mes et priant au pied de so crucifix. Il voulut
vaieit les ciarges f*ormida.tbles, est acquiti par le jury d'une cour d'assises: parlcr. p
duistiu L'aiiituuire e.ut stilpéf.iit ; le. dtlécoseur luti-mêmne tie petit ajouteri a aoeepr u-se èrs ageie par une subitedu \iii..L'atfioir ca stpefit ledéfnser li-mme e put jouer inpirtio, s'écrit : D csi mort ! Le général gar-da le silence, et«se coutoi au verdict qiil entend. L.e président ordonne la mise en liberti dli pré- .sptrattc
vents. Le public itationie autour dui palais de justiec pour le voir sortir. vt it le visage de ses deux mains.

" Bientôt il parmit, la.il hagard et le teint livide.; il emle craindre qu'on Nous n'essaierons pas de peindre la désolaton de Marguerite.
ne se livre à des violenîes contre lui. Mais, loin dejustifier ses craintes, la A la voir immobile, silenciSuse, pale commé 'une ombre. on et
fule sîi-arte avec horreur sur soin prisuage. Toui-à-coup, une voix reten- prise pour la statue de la Duclelir.

tissantte lui crie: RIerdr, regarde, voilà ton.père qui te suit ! On essaya c!'arracher quelques hlatmes de ses veux fixes et arides;
il se détourne, les clevcux hérissés, et tomabe le front contre la pierre, mais ces larmes, toutes -efuuléas au fohd d'un coeur déchiré, étouf-

sur lcs marches titi perron il y resta dix minutes évanoui et sanglant. Il faient Marguerite. Croyant qu'elle allait expirer, on cou'rut chercher
falidi pour le relever le secours de deux agenîs de police, et, qcand il chercha son confesseur : il vint, et'ne fut pas ménie aperçu -d'uabord de la
un gie, toutes les portes se tIerièrenît devantt lui : il ne trouva la nuit suivante pauvre vdrtve. Alôrs élevant la voix, il lui dit " Quoi ! vous êtes,
dasile que dans sa prison." chrétienne, et Vous vous dusespé:z ? Et que diriez-vous, grnd

-u ( C ~. .. Dieu ! si votre mari fût mort impie ?" arguerite tressaillit, et la
ouvelxige.--U e dMxîque, n-terrur se peignit dans ses traits. Alors e -confesseur reprit " Mais

nonce qu'une nouvelle révolution a e lieu dans e pays, qu'Arista, un des Elo:ar-d était un saint ; le justc le 'bien-aimé du Seigneur :' et,gétuératx le plus habile et le plus énergique de Parmleèxicaine, renplace cis
le général Parédes comme p-é ident. Cette révolution s'eýt opér as I continuant, il parla d.' ciel, o. l'épouse est rétuie à son époux ' i
fusion d sa . soulevant le voile qui nous dérobe les joies du 'ciel, il peignit avec

Aris.ta commandait l'armée des cinq provinces titi Nord, et d'aprés cer- une si profonde conviction les délices dont jouissent les fidèles dans
lains journaux américains, est ti disposé envers Sanîta-Anna, les Anglais le sein dé Dieu.il leur prêta des paroles si tendres pour consoler ceux
et les Français ; pencherait dii côté des l-tats-Uni. Si cela est, il pourrait qui les pleurent, qu'il parvint à captiver l'attention de Marguerite.
re faire, dlit l'uitieir île re:e lettre, qiue notre plmpoieitiai.e, ._Slidelt, se- Et anilmontent où le'prétre lui disait : " Entdez-vous votre époux

raitencore reçu au Mexique et'que nos relatimis avec cette républiqute se- qui vous appelle et vous demarde de vivre pour' votre enfant e
raient rétablies. leva les yeux au ciel, et parut sourire à u-ie céleste apparition. Mais

KYonvellcsplus récen/cs.-Les journaux le New-York contiennent les bientôt son regard s'abaisse,. elle regarde autour.d'elle. frémit en re-
nouvelles uiti Mexique jusqui'au 1-du mois dernier, l'un d'eux s'exprime .connaissant des.lieux veufs de celui qui lui était si cher-, et fond ' en
ainsi n.Le bruit qui a circulé ici, depuis titi ou deux jours, qu'une nouvelle la ries... Ses amis respirent, car ces larmes venaient de lui sauver la
révolution avait cu lic-aît .\lexique paraît être confirmé jtusqi'à un certain vie. On lui amena son fils, elle le prit dans ses bras, et, Pélevant
piint par les renseigneinen ts qui nous sont parvenuts hier. Cependant il ex- vers le ciel, eile s'ecria : Mon Dieu, cloninz-moi la force de vivre
isie encore titi doute, il pourrait se faire- qu'Arista serait encore à Montereyp.
attendant tranquilîemnt là- le résultat des zi aliires. imais il est certain que pour li, (le îîî'otblieî pour lii, et devenez le père du paîuvie o-
si A rista prensait les rènes dii giuvernement iouîtsautrions uie-meilleuire chan- phlinIi.-I A ces·iots., iMItrgiierite tomba sans connaissance. Elle fut
ce île fiaire un arraneetti amiral avec le àlexique. malade à la mort, mais Dieu avait écouté les voeux d'une mère chré-

" M. Slideil n'avanit pas enîcore ouitéla ville de Mîexico, et il y avait tienne etcuiragetnse il lui rindit la vie pour rendre une 'mère a s5n

quelqu'espérance qu'il pourrait à la filn réussir à être reçu ehn sa quitalité d'en- enfant.
voyé plénipotentiaire quand même Parédls retiendiait encore la présiden- Que va-t-'elle devenir ? point dle fortune, point dýtitaiis. On le
ce ; mmtnis la politique Ilui Mexique cet d'un caractère si extraordinaire qu'il sait, .Adrienine n'est plus une anric pour Marguei-ite. La tê.e pas-
est impossible de prévoir ce qui pourra airriver." sionnée et le cœur froid de iadameid' Ermainzmce se sont <lévoilés ;iux

rArs-UNis. ' .. veux le soit ancienne compagne ; tout lien est -omnpu entre elles,
RKrécu/io. de Mr. Valkenb'rgh.--Cete fein;e, condamnn î' hors celui d'une générosité factice,d'un côté, et de l'autrc celui d unepour avoir assassié son tmari, a été pendue, le 2-1 janvier, dans la prison du inépuisable indulgence.

comté ie Fulton, en, présence d unc foule assez Tomnbreuse. Le 2-2, elle ,
avait avoué le crime pour lequel elle a"êîé condamnée. et lon croyii que . Qu'allez-vous filire ? dit le général a sa belle-scour.-Je travaille-
tout était dit, niais le lendemain elle fit à sa confession unê' addition impré- rai ; et en réunissa nt le fruit d1o mon travail à ce qui ie reste, je
vue; en avoumtiant qu'elle -avait assassiné de mme son premier mari, ci lui pourrai vivre.--Aimleriez-vous la camipagnîe -Oh ! b.ca ucoup.-Eh
dlonnutia untct dose d'arsenic lui causa, quelque temps aprés, sa mort. Qu- bien !I ma scour, daigicmz accepter na proposition. ' J'ai cheté une
and elle sortit de la prison, clieavait l'oSil hagard, et le dèsespoir et la tereur terre à trente lie'ues de Paris ; la nouvellé'place dont on vient de
étaient peints sur sa physionao iic·. -Lors qu'elle fut au piedl de l'échafaud. m'honoreri ne mé pm'niet pas d 'y' aller, et jeýim'en désole, car je sais
. Hitlcocks cut récité luine courte prière, le coodanc adressa la paro- que tout v est dans uit dés rdre affreux, grâce à un regisseur fripon.

les à lu foule, et dit que s'il y avilit lat quelqucs ivrognes, son exemple dle- Vetuillcz ucepte- ui asile à Savenay, prendre le gouvernement de
vait leurs servir de leçon., Lorsque la-trappe glissa sous ses pieds pour lis cette petite république, vivre des produits de la terre, vous direc' (lueItuicer dans l'éternité, elle poussa un cri, et tout fut consommé. Les mem- vous êtes chez vous. et qu'en cédiant à mon invit:ition. vous i'ave&-:'lires de lut société pour l'abolition de la pe.ine capitale ont jeté des cris d'ins- rendu le plus 2riin'd service du rmondle ; car, sanîs vous, je serai volédignation confre l'exécution île cette femme, deux fois empisonnuse, et ils pillé d'une ra'nière pitovuble."
omît tenu', hier soir, un meeting, dans legnel latatème a été jeté contre !c Margui..ite accepta a"ee 'recdnnaissance Pîffre de cet excellent
goucneur de l'état gmi n'a pas crtudeoir ' uiser dle soin droit de grâce. homme, cibientôt elle partit pour Suavèn:y, porteui- d'une lctnre

,oeOto potur le régisseu-. Le général annonçait sa. belle-sour sous le' monm
ADRIENNE ET MA RGUE R ITE. de madaiae Brunetet sous le titre bien lumble de femine de confi-

Edouard,.après avoir vendu ses irentes, seul bien qui restât à peu- ance. Mariguerite l'avait exigé'ainsi pour vivre dans unc -solitude:"
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profonde. nnautre iotifl'avait détermitinée à prendre ce parti:
celui-là était entre elle et ieu setlemntc. La pieusc veuve vot-
lait être patvre et obscure comme Jésus.Christ.

Lorsque Marguerite avait pris congé de sa famillc, A drienlne l'tu-
vait embrassée avec une douleur ie commande et une joie véritable,
parce qu'elle finissait, après avoir chanté sur lotis les lons dcs hynties
à l'cîmitié. au dévouement pou rK le tnalheuîr, etc., elle finlissait. dis-je.
par trouver que son rôle de consolatrice était tr-o) Jong ct trop fati.
guant à jouer. Déjà. dans ses tête's-à-lête avec Marguerite, elle
parltit beaucoup plus des prospérités du gé'né rai que dt désastre de
soli amie ; ce qu'elle e faisait ,disait-el'l, que pour distratre ILI pauvre
malheureuse de ses peines. On reconînaît ici l'adresse que met-
lent les égorïstes à parer leur dutreté réelle d'une apparente sagesse.
On doit, réjtèîect-ils sans .èese;se garder de s'appesautir jrd es
mauxirrémnédiables. -E:ellen moyen qu'ils ,repliquent à toutes
les douleurs d 'ui-i seulement ; car. pour les leurs, il nl'en est pas
de même, et il etîIriit contraindre l'univers entier de plieurer avec
cux.

Enfin Yarguerite arrive à .Savenay. At bout d'un nois. les fri-
pons sont congédiés, les honnêtes geis encouragés. Chacun a Sta
ti.sogne bien expliquée, bien classée - tous marclient sans se heurter,
et s'il s'élève quelques conlestations. on Cin appelle à NMarguerite,
qui juge J'tf1uire avec uutant de prudence et de douceur que de fer-
let é.

.Marguerite ne se borna pas i es.Ocupations ; elle fit continais-
sance avec les pauvres du village, s' tablit le garde-mi-lacle de tous
cetx qui souftrent, la cousolation ie tois les affligés, la maîtresse
dl'école de toutes les petites filles, jusqu'à ce que stýnfils iìit en age
.de prendre tous ses moments. C'est en s'occupant ses dotlenrs
'autruï, qu'ere endormit ses propres douleürs. von'cour, vraiment

chrétien, conservait le sentinment de ses peines: mais sa'nsse' laiàser
vaincie par elles.

-Tandis que AlMarguerite se fait une félicité indépendante des lom-
nes, Adrienne se croit au comble du bonheur, parce que son miari,
:e plus en plus en faveur, réunit à de très belle places le titre de
c.orn.te et une fortune considérable.''rop occupée de ses plaisirs pour
penser à Marguerite, elle.ne lui écrit que pour répondre à la lettre
qu'elle en reçoit iu jour de l'tn;car la pauvre délaissée écrit deteinps

.n temps à celle dont elle a tarnt à se plaindre : obéissant ci cela au
précepte divin, qui défend non-seulement iontc haine, mais qui nous
ordonne de ne pas laisser vieillir le ressenldnent'dans le cœur de ce-
lui qui ne nous cime pas. .0 charité bàilnirite dte mon Die ,que
ne peux-tu t'allumer dans le rcur de tous les hornmes ! alors quel
peuple de frères nous serions ! les joies du ciel deviendraient le
partage de la terre t

Suite et fin au prochain numéro.

AGENCE D'ORNEMENTS ET. OBJETS D'EGLISE.

A MoNTntAL, cHEZ LEs SoEuRs GtlsEs (HoPrTAL-GAnRA..)
:(..QUfBEC, ' " MM.J."FT .O. CiiEtAziE,RUE S-rE. FAMILLE, No.9.

. NEWd'ORI 5  .1j. C. 1OmBiLL.ARD, RËE NASSAU, No. 5.

0G ON VIENT DE RECEVOIR i i Hôpital-Général de cette ville,un bel-assortiment
D'ETOFFES PDEGL]SE, dont la rnA-zenîEuîa, la vAIErá, le noN cOUT Ct les PRIx
núnDUrTs, nc peuvent manquer-de mériter l'upprobation générale du clergé.

Cette nouvelle importation se compose de
D.& s de toutes couleurs, suocitis oR .T A RGENT F N, dans les goûts les plus récens.
Caorx DE CH.sdiLEs, à relief, eu grande richesse et variété de dessine.
GARNITUREs DE CiAPEs, enrichies de symboles gracieux.
BANDES DE DALMIATIQUEs, appareillant les chasubles et les chapes.
ETOLES PAsroALEs, en-naAr D'oi etDAMAS,variées.

Le tout accompagné d'un ssonT:ui.NT coiPLET de FitANcEs et GA.LoNs en on,
ARGENT et soFE de divers dessins et qualités.

-DEPLUS-
Quelques .Echarpes de Bénédiction du T.rès-St.-Sacrement, [avc gfoire au centre],
confectionnées en France.

-AUSSI-
Une Chape et deux Dalmatiques en drap d'ar'gcúTgaufré,ct richement brochées en doru-
res d relief.,

EN S'ADRESSANT A L'HiOPITAL-GENERAL,MM. les Curés rencontrerontune
Garanlie irrécusable, de la qualité et île la valeur des articles gn'ils auront choisis, et

'de plus, [s'ils le désirent). t'xvantatge de confier aux Dates de cet Elabascsmenut, des
'ornements qu'elles confectiounent d'une mauière plus gracieuse et plus solidîe qu'ou ne
les fait ià Paris même.

Les objets ent Bronzc, or ou argent ne seront importés que sur commandes, et livrés,
par là même, dans leurfraicheur et la noàceauté de leurs dessins.

J. C. ROBILLARD,
Agent pour Ornemenis ci Objets d'Eglisc.

A V 1 6 A U X 1 N S T 1 T U T E U R S.
-AvENnnR,--

L: PETIT ABReG1 DE GdOcRAPHIE ET D 'IlISTOIRE DU cANADA,
0,ivi de Notions sur lir Grammaire JAnglaise et ar l'Arithmélique.-Prix, 5 shellings
la dduzaina'; 6 deniers en dstail.-S'adresser au Bureau des Mélange# ou à I'Evecun¿

BuREUu DES TrnRrs DE .,, CoUnNoNE.
J/nr/,19 Décemibre S-

' AVIS.--Pou r êtrà vetidue par Enca1n Pbli, nu palais dle u.tice, nuxTrois-Vi
res, MAlI, le QUATRIEME jour d'AOU' inil-liti-ent-qrante-nix, àt ONZE
heures de l'avant-iidi:

La P'ropri.été immobilière, connue soirs le om de Founs nr. ST. l.Uic E sitné Se
sur la Rivi re St. Maurice, District des Trois-Rtvieres, Itas-Cintadtia, comprenant la
totalttti des usines, moulins, rourneaux, mniiits dhbitxtion, mig n, iuîgnire, ete.,
et contenant eiviron cinqute-cinq nires de terre, plus.oi .mois' L'ncqu'reur n'i
le privilége d'acheter untie quntité additionnelle dle li rre adjicentît (n 'tedntpasto
cent cimquante acres,) qu'ii pourra avoir aiu prix dle :pt shellings et t ix dnie r,
'acre.

L'acquéreur aura aiusi le droit tic prcndre dit iniierai de rer, durant 'e.spaet de eiîq
atirées, sur les Terrcs de la Couronne, non concédées dans les Fitf5 Si. .:tieitnu et St.
,latirice, connues comtmre les Terres des Forges. lequel droit cesserni sur chaque partie
des dits fiers, uitò Usit (irque telle partie sera vendue, concédée pair le guvernmet tu
qu'il en aura disposé autremoen,--sans lnuteros qu'il soit terrtl I. nueunle iitdemniiité t-

vers 1,acquér-iir, pour la'cessation dîe ce privilége. Aussi, le droit (noi exclusif,) d'ai
dicter du iinierai des cont:essionnaires de la Couronne, oi autres sur la propriété île qui
les mines auraiet été réservées à lit Couronite.

Quinze jours 'seront -ccordi ai présent I-catre lour tasporter ailleurs les meu-
bles et ustetnsi les qui lui appartienlront.

Possession sera donnée le second joul d'Octbttre, mi.l-huit cent quaate-six.
On ekigera un qid-art du prix d'acltt aî-:tetips île la ve:.t'. et le rste i re ii'érét en

trois versements anntituels égaulk. .s litres 'atItes seront expétitées lorsque le pait-
muent sera parruit.

On peut voir des plans de la propriété .e.ureau.

7nE. FEVIilERi, JSd6i.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges tie sera rrçie en Sctip.

D. l.A. INIAU.
C. T. G.

1:Z La xC.iazctte du Carnid'e' insérera cet :nvcrtisseentctt., ainisi que les autres papiets
nouvelles du Ilas-Canad dans la iatigue dati lqucle ils selt pitblilés, Uin'e fois par
quinze jours, jusq u'aut jutir de la vente.-10 Fév.

.'A It T EP IST O L A 1 t Ir.
PAM PIL.ET de 72 pages donnant les principes de cet Art. partieulièrencîît appli-

qués â ce pays ; par un Canadici, suivi d'exipiles de lettres d'AWxiires, de Condoléaui-
ce, d'iitrouétoin, dtt recmnmndition etc. etc.

Ce Pamphlet est ar angé de inanière ù' être mis cn Usage dans les écoles élémeîntairto.
L'auteur ayant cu soit de retrancher toute lettre d'amîou r etc.

On le trouve aux librairies de NAl. Fabre et Cie., rite St. Vincent.
SC. '. Leprolhon, rite Notre-Dame.

Rolland et Thomrpson, rue St. Vicent.
." Chapeleau et LImiothie, rte St. Gabriel, et ches s

soussigné, rte Si. Anable, Bureau de l'.d.trore.
Prix, 20 sous ; 7s. Gd. la douzaine.

F. CINQ-MAARS.

A '' E L I E I D E E LI E. I.

CJIA.PELJEAU & LAMOTJlE.
R EMIERCIENT sin«cèrement les NIM. du Clergéet le public ci général le l'enfou-

rageneit qu'ils ont bleu voulu leur donner et les ltéviennîîenît qu'ils ont 'tranîisport' leutr
atelierjà la riue St. Glbriel, aisant frce à larue Ste. Thérése à quelque pas de leur au-
cienne demeure.

l.s ont lhonneur de prévenir les .M. du Clergé, les Miarianti.ds, les Instituteurs et
autres q1tu'ils s'iennîent d'ouvrir un nlagasin~ de Livres d'Ecoles i l'us.ge des Fréres de la
Doctrine CfirCieite et autres qu'ils veidrontux prix le. plus r duits.

--A t-ssi-
Its sont prêts il oécuter toutes Reliures de L.ivres suivant les ordres qui leur neront

donnés, et aussi promptement que possible.« lis clàretit par leur assiduité, leur atent-
tion et la molicité de leurs prix, s'assurer un Partage des Ouvrages.

- - CtlAPEL.EAU & LAMOTiIE.
Montréal, 2-1 juin 1815.

FRANCOIS XAVIEU DEROME, llorloger, rue St. Denis, près de l'U.vbehé.
G Février.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLES CHRETIENNES ET AUTRES.
A riQ PAiR cENT,

Meilleur marché qre partout ailleurs.
LES Soussignés viqnnent encore de réduire les pr ix de leurs Livres à l'usage des Lan-

les, il devient inutile pour eux d'en fournir de nouveau untre liste avec prix, exsins.s qu'il.
sont d'en -édu ire encore les prix de jour en jour, ils s'engagent tl les* vendre ÂJ CINQ
1JR CENT, meilleur marché que partout ailleurs, lOU I A R 13E NT'CO' PTA NT-

E: I. FABIRE et Ci«.
Rue St. Vincent, No. 3,

6 novembre 185.

CONDITIONS. DE C~EJ0ERNA ..
Les MELAN6ES se publient deux rois la semaine, le NARDI et le VENDR EDi.

Le prix le l'abonnement, payable d'avanice, est' de QuATis: rtANsTnis:s pourin tnniiée. et
CINQ PIAsTREs liar la poste. Oit tie reçoit point llahonemîent pour inuiîs de six mois.
Les abonnés qui veulent cesser de souscrire tu Journal, doivent ci donner avis un moii
avant l'expiratioi de leur aboniienient.

Ori stabonnr. au Bureai dj*ournal, rue St. Denis, LMontréal, et chez MM. FAraît et
LEPioHoN, libraires de cette tille.

Prix des annoitces.-Six lignes et au-dessoug, 1 re. insertion, r9 e'
Cha uin! insertion subséquente, ' 7 4.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, - 3 . d
Chaque insertion suibséquente', •1Od:

Au-desscs de dix fignes, I re. insertion par ligne,
Chaque insertion subséquente, id.
PauorutiL, nEri. M. BELLENGER E A. T. LACARDE, PTnas., ES'iTLri-'
lIPnirxmi PAa J. RIVET ET J. CHA4PLEAU.


